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-féait au printeimps, Uni prini-

* tm-mtemps ,îîaussade, pdluvijeux,
égaýyé senlemient par de rares
éclaircies <le soleil. Le ciel
mettait un malin plaisir à dé-
verser des torrents d'cau sur

- 2 les malheureux promeneurs.
' .* nUr di mnmiche, ars ud1

~ esles quatre heures, une
foule pressée mevemait du lois
chassée par dles ondées suc-
cessives, et se répandait dlans
toutes les avenues qui lior-

lent la place de l'étoile.
La tranquille rire de Tilsitt avait, e jour-là,

une animation inusitée. D)es équipages se succé-
dlaient, déposaient leurs proprié.taires devant le
no 2 et allaient stationmner, soit dans l'avenue <le
WVagrani, soit à l'avenue Friedland.

C'éýtait fête chez la marq1uise de Livrant. Elle
offrait à ses invités une mîatinée musicale. Le
g1rand salon, orné pour- la circonstance, réunissait
une foule choisie, le dessus (lit panier de l'ari4to-
cratio parisienne et étranîgère.

Les danmes enî éléýgantes toilettes dle soiriées, les
messieurs en hmabit, formaient un coup d'oeil char-
manit.

Sur une ebtrade improvisé1e, dlécorée <le riches
draperies et de plantes exotiques, les articles aF-
Paraissaient, salues par un nmurnmure Ilatteur, en-
cens (le bonne compagnie, que le mîonde dlécerne
à ses idoles.

C'était d'abord Paderewvski, le célèbre piantiste,
qui exécuta brillaitmîment, avec une maestria in-
compjarable, le Roï des Aliies, (le Schmubert Lizzî.
Il fut couvert <'applaudissements par les au<li-
teurs enthousiastes.

Une chanson espagnole, de Cristofara, exécuté
par le maýndolinistG line, l'artiste à la mode des
salons pîarisiens, fut particulièremîent goûtée. Cet
instrument est enchanteur, quand on peut en Li-
rer des sons aussi prodigieux qlue l'habile artiste
sait le faire.

Une jeune femme pâle et brune, aux grands
yeux expressifs, lit entendre une superbé, voix <le
contralto, auîx tous chaudls et moelleux, dans l'a-
rioso du P>rophète, (le 'Meyerbeer.

Elle eut Uni succès fou, et chacun voulut con-
naître le nomi <le lanouvelle étoile,<lignie deligurer
sur une <les plus grandies scènes lyriques de Paris.

L'étonnneinent lut à son comble
quand on apprit que cette char-
mante personne était mademoi-
selle Angeline, l'institutrice des
enfants de la marquise de Livrant.

1B n'y eut qu'une voix pour la
féliciter e-t lui conseiller d'aban-
donner ses modestes ionctions pour
se cons~acrer uniquement à l'art
dans lequel elle venait de se révé-
ler artiste (le race.

Le sourire éniigmiatique avec le.
quel la je'une fille accueillit ces
lioniniagus rendus à soit talent, et
le regaa-dq ur'clle dirigea vers la
Marquise, impercepitiblement ma-
licieux et railleur, donna à penser
qu'il y avait quelque mystère dans
cette jeune existence.

Le concert s'acheva dans les
meilleures dispositions, et, sitôt
après, la plus grande partie des
invités se retirèrent, le dîner de ce
jour-là devant être d'une intiiîté
familiale.

Angeline était dans la maison
de la mîarquise sur un pied d'affec-
tueuse é-alité.

Orphîeline sans fortune, mais de
bonne famille, instruite, douce et
énergique à la fois, elle n'avait pas
tardé à se faire une place à part,
et à être appréciée pour tout ce
qu'il y avait en elle <le distinction
native, de charme pur et virginal.

M. WVorthon, célèbre docteur
de Londres, grand ami de la mar-
quise de Livrant, qui était elle-
même d'origine anglaise, n'avait pu
voir souvent la charmante institu-
trice sana s'éprendre d'elle.

Le docteur frisait la quaran-
taine ; il était veuf et avait deux
enfants.

C'était un homme à tournure
militaire (il avait été chirurgien-
major <le l'armnée), de visage calme,
débonnaire. Les yeux, surtout,
profondément enfonçés sous l'arbi-
tre, avaient une grande expres-
sion de douceur et de sensibilité.

Certain que mademoiselle An-
gPline serait une mère dlévouée
pour ses deux petits orphelins, il
n'avait lpas hésité à lui oirrir son
nomi.

Mais la jeune fille, peu flattée
par cette recherche, pourtant ines-
pérée dans sa position, avait Opposé
un refus formel à la denmande de
M. Worthon.

Celui-ci, depuis qu'il venait chez
la marquise, s'était habitué à con-
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